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— Nous en avons déjà discuté plusieurs fois, dit Ethan Hart en s’enfonçant dans son fauteuil. Nous n’allons pas revenir dessus. 
Dissimulant mal son irritation, il crispa ses doigts sur les accoudoirs et fixa son jeune frère assis en face de lui. Ce n’était pas leur premier désaccord et il se demanda une fois de plus s’il avait bien fait de faire entrer Gabriel au conseil d’administration. 
Ce dernier repoussa son siège avec impatience et se leva. 
— Non, Ethan, lança-t-il en enfonçant ses mains dans les poches de son jean, nous n’en avons pas discuté, tu as donné tes ordres, nuance. 
Ethan leva les yeux et fixa son frère avec dureté. 
— Puisque tu te rappelles si bien notre dernière conversation, je me demande pourquoi tu tiens tant à y revenir. 
— Parce que, bien que tu sois la personne la plus têtue que j’aie jamais rencontrée, j’ai encore espoir de te faire changer d’avis. 
— Têtu ? Moi ? s’exclama Ethan avec un rire narquois. C’est l’hôpital qui se fout de la charité ! 
— Bon sang, Ethan, j’essaie de trouver des idées nouvelles, pas pour moi, pour la société. 
Il était sincère, Ethan le savait. Gabriel avait toujours aimé repousser les limites, se lancer dans des projets un peu fous. Tant qu’il ne s’agissait que de lui, cela ne posait pas de problème. Mais en ce qui concernait la société, c’était plus périlleux. Pouvait-on prendre le risque, au nom de la nouveauté, de ruiner une réputation qui s’était construite sur des décennies ? 
Ce désaccord revenait régulièrement entre les deux frères. Depuis qu’ils avaient hérité de l’usine de chocolat de la famille, ils ne cessaient de se disputer. Ethan en était désolé, car ils avaient toujours été très proches. Mais c’était à lui que revenait la décision finale, que cela plaise à son frère ou non. Gabriel devrait s’accommoder de cette situation. 
Il se leva à son tour pour faire face à son frère. 
— Vois les choses en face, Gabe. L’année dernière, nous avons vendu quatorze millions de boîtes de chocolats. Notre société se porte bien. Nous n’avons nul besoin de prendre des risques inutiles. 
— Oui mais c’est en prenant des risques que notre arrière-grand-père a développé son affaire, et c’est grâce à lui que nous en sommes là. 
— C’est vrai que Joshua Hart avait le sens des affaires, reconnut Ethan. Et chaque génération a su faire fructifier l’entreprise. Aujourd’hui, nous sommes le cinquième plus gros fabricant de chocolat au monde. Pourquoi diable devrions-nous prendre des risques ? 
— Pour être les premiers, répondit Gabriel en passant sa main dans sa chevelure noire, de plus en plus irrité par l’attitude de son frère. Les temps changent, Ethan. Les goûts aussi. Nous pouvons très bien continuer à fabriquer le même chocolat tout en lançant une nouvelle gamme. Tester de nouvelles saveurs, de nouvelles textures. Attirer de nouveaux clients. Des clients plus jeunes qui nous seront fidèles toute leur vie. 
Ethan regarda son frère avec un mélange d’agacement et d’affection. Toute leur vie, leurs relations avaient été ainsi, faites de hauts et de bas, de complicité, de disputes et de réconciliations. En tant qu’aîné, Ethan avait toujours protégé son jeune frère Gabriel, au caractère indomptable et intrépide, qui voulait toujours se lancer dans de nouvelles aventures, tester de nouvelles choses, prendre des risques. Maintes fois, Ethan l’avait tiré de situations inextricables. Tant que cela ne concernait pas le travail, tout allait bien. Mais s’il s’agissait de mettre en péril une tradition familiale qui avait permis de bâtir un empire mondial, Ethan sortait ses griffes. 
— Si tu veux lancer des produits inédits, vendre du chocolat à l’origan ou je ne sais quoi, très bien, mais crée ta propre affaire. Je n’y vois aucun inconvénient. Mais je persiste à croire que Heart Chocolates restera le meilleur s’il offre à ses clients exactement ce qu’ils attendent. 
— C’est sûr, comme ça, on ne risque pas de se planter, marmonna Gabriel entre ses dents. Mais quel ennui ! 
— Alors pour toi la réussite est ennuyeuse ? Nous faisons ce qui marche, Gabe. Comme nous l’avons toujours fait. 
Gabe posa ses mains sur le bureau d’Ethan et se pencha vers lui. 
— Cette entreprise m’appartient autant qu’à toi, Ethan. Nous sommes frères. Notre père nous a légué cette affaire à tous les deux. J’ai mon mot à dire, que tu le veuilles ou non. 
— Pas de problème, je ne t’ai jamais empêché de t’exprimer, dit Ethan en serrant les dents, réprimant de plus en plus mal son impatience devant l’insistance de son frère. 
— Oui mais à la fin c’est toujours toi qui décides. 
— C’est normal. La société est à nous deux mais c’est moi qui la dirige. 
Ce disant, Ethan ne lâcha pas son frère des yeux, essayant de retenir la boule de colère qui montait en lui. Il savait ce qui lui tenait à cœur. Gabriel voulait à tout prix imprimer sa marque sur l’entreprise familiale. Mais ce n’était pas une raison pour le laisser faire n’importe quoi. Ses idées étaient trop farfelues. Oui, c’était tentant d’innover, de lancer de nouvelles saveurs, de nouveaux types de chocolats plus originaux, de bousculer la tradition. Mais Ethan était certain que leurs clients ne suivraient pas. Ils savaient qu’avec les chocolats Heart, ils ne seraient jamais déçus. Et c’était cette confiance qui faisait leur force. 
— Je sais que c’est toi le P-DG, tu ne manques jamais une occasion de me le rappeler, dit Gabriel en repoussant le bureau. 
— Écoute, Gabe, je comprends que tu te sentes frustré mais mon devoir est de préserver une réputation patiemment construite sur plusieurs générations. 
— Et tu crois que je vais la briser juste en lançant une nouvelle gamme ? lança Gabriel, surpris. 
— Non, pas forcément. C’est juste que tu ne veux pas prendre le temps de considérer ton idée sous tous les angles. 
La patience d’Ethan était à bout, il avait l’impression d’être suspendu au bord d’une falaise, accroché à une corde prête à lâcher. Il avança un nouvel argument pour essayer de décourager son frère. 
— Lancer une nouvelle gamme supposerait d’investir d’énormes sommes d’argent pour la campagne de publicité. Bien plus que ce que nous avons l’habitude de consacrer à ce poste. 
— Pam dit qu’on pourrait très bien l’intégrer dans le budget de publicité global. 
Ethan fronça les sourcils. 
— Pam ? Qui est-ce ? 
Gabriel hésita un instant, comme s’il regrettait d’avoir laissé échapper ce prénom. 
— Pam Cassini, précisa-t-il. Elle sait de quoi elle parle, crois-moi. Elle a monté son propre cabinet de relations publiques et elle a toujours de bonnes idées. 
— Et c’est ta nouvelle petite amie, ajouta Ethan. 
Était-ce là l’explication de la dernière lubie de Gabriel ? Une nouvelle conquête un peu ambitieuse qui le pousserait dans l’ombre ? 
— Qu’est-ce que cela a à voir ? répliqua Gabriel. 
Avant de pouvoir répondre, Ethan entendit un discret coup à la porte, puis son assistante, Sadie Matthews, passa la tête dans l’entrebâillement. Ses grands yeux bleus se posèrent tour à tour sur les deux frères avant qu’elle ne prenne la parole. 
— C’est bon, la guerre est finie ? 
— Pas tout à fait, dit Gabriel. 
Ethan lui lança un regard furieux puis se tourna vers la jeune femme. 
— Qu’y a-t-il, Sadie ? 
— Vos cris s’entendent dans tout l’étage, dit-elle en entrant dans la pièce avant de refermer la porte derrière elle. 
Ethan posa un regard lourd sur elle, qui dura quelques longues secondes. 
Sadie était son assistante depuis cinq ans. Grande, avec ses boucles blondes qui encadraient joliment son visage et ses grands yeux bleu foncé, elle semblait ne jamais se départir de son sourire. Elle était efficace, intelligente, belle et sexy, mais totalement inaccessible. Avec le temps, il avait appris à se contenir, et à s’interdire l’attitude qu’il aurait pu avoir avec une jeune femme de son genre s’il l’avait connue dans un autre contexte. Pourtant, ce n’était pas tous les jours facile de rester de marbre devant une jeune femme aussi jolie. 
Sa bouche sensuelle était une véritable tentation et l’étincelle de rébellion qui se lisait dans son regard la rendait encore plus attirante. Mais elle remplissait sa mission à la perfection et il aurait été bien en peine de lui reprocher quoi que ce soit. 
Elle s’approcha du bureau. 
— J’ai même entendu des collèges qui faisaient des paris pour savoir lequel des deux finirait par taper l’autre. 
— Et qui donc ? demanda Ethan en regardant durement son frère. 
Sadie sembla surprise par la question. 
— Ça, je ne vous le dirai pas, dit-elle en secouant la tête. 
— Sadie, je vous demande…  
Mais elle ignora Ethan et se tourna vers Gabriel. 
— Le nouveau distributeur avec qui vous aviez rendez-vous vous attend dans votre bureau, dit-elle. Mais si vous préférez, je peux lui dire que vous n’avez pas terminé votre discussion avec votre frère…  
Gabriel serra les mâchoires, puis secoua la tête. 
— C’est bon, j’arrive. Mais nous reprendrons cette conversation, ajouta-t-il en s’adressant à Ethan. 
— J’y compte bien, répondit son frère. 
Lorsqu’ils se retrouvèrent seuls, Ethan demanda à Sadie : 
— Et vous, vous aviez parié sur qui ? 
— Qui vous dit que j’ai parié ? 
— Vous êtes trop futée pour ne pas savoir que j’ai toujours le dernier mot. 
— Bravo, vous faites d’une pierre deux coups, vous me passez de la pommade et en même temps, vous vous complimentez vous-même. Impressionnant. 
— Il est vraiment là ce distributeur, ou vous l’avez inventé pour nous interrompre ? 
— Oh ! il est bien là, dit Sadie en s’avançant vers la baie vitrée. Mais même dans le cas contraire, j’aurais trouvé autre chose pour vous arrêter. 
— Il me rend fou, bougonna Ethan en se tournant lui aussi vers les fenêtres, qui offraient une vue imprenable sur le Pacifique. 
Comme cela arrive parfois en janvier dans le sud de la Californie, il faisait gris et froid. L’eau et le ciel se confondaient dans un camaïeu de gris. Devant le va-et-vient incessant des vagues qui venaient mourir sur le sable, les surfeurs attendaient de s’élancer, leur planche sous le bras. Au loin, les voiles colorées des bateaux piquetaient çà et là la surface sombre de l’eau. D’ordinaire, cette vue avait le pouvoir de calmer Ethan. Mais cette énième discussion avec Gabriel l’avait épuisé et la tension ne retombait pas. 
— Il veut encore lancer une nouvelle ligne de chocolat, c’est ça ? hasarda Sadie. 
— Oui, et maintenant il a une conseillère qui lui explique comment mener une nouvelle campagne. 
— Ce n’est pas complètement idiot, dit Sadie avec un haussement d’épaules. 
Ethan la fixa. 
— Vous n’allez pas vous y mettre vous aussi ? 
— Le changement n’est pas forcément une mauvaise chose, répondit-elle doucement. 
— L’expérience m’a enseigné la prudence, dit Ethan. 
Il la prit par l’épaule et, faisant fi du frisson que provoqua en lui ce contact, l’obligea à se tourner vers lui. Puis il se recula un peu. 
— Les gens veulent toujours tout changer dans leur vie. Changer de voiture, de maison, de couleur de cheveux, que sais-je encore. Mais on a aussi besoin de stabilité dans la vie, de repères. Et quand on a trouvé quelque chose qui marche, c’est bien de s’y tenir. 
— Oui mais parfois, changer est la seule solution qui s’offre à nous. 
— En l’occurrence, ce n’est pas le cas, grommela Ethan. 
Puis il retourna s’asseoir à son bureau et se plongea dans le dernier rapport marketing. 
— Sadie, dit-il en lui jetant un rapide coup d’œil, si vous êtes du côté de Gabriel, c’est votre droit, mais je ne souhaite pas le savoir. Je ne suis pas d’humeur à poursuivre cette conversation pour l’instant. 
— Très bien. Alors je me lance, même si le moment est mal choisi. 
— Pardon ? dit-il en relevant les yeux vers elle. 
Elle prit une grande respiration et lui tendit une feuille. 
— Je démissionne, dit-elle. 
— Ce n’est pas possible. Nous avons une réunion dans vingt minutes…  
— Ça ne change rien. 
Ethan la regarda, incrédule. Il n’était pas sûr d’avoir bien entendu. Cela n’avait aucun sens. 
— Ce n’est pas possible, Sadie. J’ai besoin de vous. 
Elle agita la feuille devant lui. 
— Lisez, Ethan. C’est ma lettre de démission. 
Il la prit d’un coup sec et parcourut le texte dactylographié. 
— C’est ridicule, dit-il en la lui rendant. Je ne l’accepte pas de toute façon. 
Sadie passa ses mains dans son dos pour signifier qu’elle refusait de reprendre la lettre. Elle savait que ce serait difficile. Elle savait qu’Ethan refuserait de l’écouter et s’opposerait à son départ. Elle craignait même qu’il réussisse à la convaincre de rester. Car au fond, elle n’avait pas vraiment envie de quitter Heart Chocolates. 
Pourtant, elle était bien décidée à ne pas passer cinq années de plus à trimer comme elle l’avait fait depuis qu’elle était l’assistante d’Ethan. 
Cinq années à attendre désespérément que son patron la regarde autrement que comme son employée, ou parfois même comme un meuble. Elle l’aimait depuis le premier regard, mais n’attendrait pas un jour de plus. La coupe était pleine. 
— Vous ne pouvez pas partir, reprit Ethan. 
Comme elle refusait toujours de prendre la lettre qu’il lui tendait, il la reposa à l’envers sur le bureau, comme s’il refusait de la voir. 
— Nous avons la campagne de printemps à finaliser, les travaux à l’usine…  
— Eh bien vous ferez tout ça sans moi, coupa Sadie, espérant qu’il ne remarquerait pas la tristesse qui pointait dans sa voix malgré elle. 
— Pourquoi voulez-vous partir tout à coup ? demanda Ethan. Vous voulez une augmentation ? Nous pouvons en discuter. 
— L’argent n’a rien à voir là-dedans, Ethan, dit-elle avec fermeté. 
Elle savait qu’elle était très bien payée et qu’elle ne trouverait pas meilleur salaire ailleurs. Ethan était très généreux avec ses employés. Le problème n’était pas là. 
— Très bien, dit Ethan en se levant. Deux semaines de vacances en plus, plus l’augmentation. 
Cette remarque la fit presque rire et elle baissa un instant la garde. Ethan était un très bon patron mais parfois il avait des réactions étranges. 
— Ethan, je ne prends pas de vacances maintenant. Quel intérêt de me donner deux semaines de plus ? 
— Vous n’êtes pas raisonnable. 
— Je suis juste pragmatique. 
— Je ne suis pas d’accord. 
— J’en suis désolée, dit Sadie. 
Et elle l’était vraiment. Elle n’avait pas envie de partir. Rien qu’à l’idée de ne plus le voir, il lui semblait qu’un abîme s’ouvrait devant elle. Mais elle n’avait plus le choix. 
— Si ce n’est pas l’argent, ni les congés, quel est le problème ? 
— Je veux juste vivre, lança-t-elle. 
En prononçant ces mots, elle réalisa combien ils étaient désespérés. 
Elle avait passé les huit dernières années de sa vie à travailler pour Heart Chocolates, dont les cinq dernières comme assistante d’Ethan. Elle n’avait pas compté ses heures, avait sacrifié sa vie de famille, ses loisirs, et les plantes de son appartement mouraient toutes les unes après les autres car elle n’avait jamais le temps de les arroser. 
Elle voulait une histoire d’amour. Du sexe. Et fonder une famille avant qu’il ne soit trop tard. 
— Pourquoi donc ? Vous ne vivez pas ? dit Ethan, sentant une accusation muette derrière ces paroles. Vous faites partie intégrante de cette entreprise. De mon personnel. 
Le problème, c’était qu’elle était amoureuse de lui depuis des années. Un amour à sens unique, non partagé, qui la mènerait droit au célibat à vie si elle ne prenait pas les choses en main. Non, si elle voulait conserver une chance d’avoir une vraie vie, une vie normale, elle devait partir sans attendre. 
— Ça, c’est le travail, Ethan, dit-elle en secouant la tête. Et le travail ce n’est pas tout dans la vie. 
— Pour moi, si. 
— C’est bien là le problème, fit-elle remarquer. Vous ne comprenez donc pas ? Nous travaillons comme des malades tous les jours, souvent le week-end et même les jours fériés. Rappelez-vous l’année dernière, quand vous m’avez rappelée pendant le mariage de ma cousine pour régler un problème d’expédition pour la fête des Mères. 
— C’était important. 
— Le mariage de Megan aussi, rétorqua-t-elle. Non, tout ceci est terminé pour moi. Ma décision est prise, vous ne me ferez pas changer d’avis. 
— Changer, toujours changer, dit Ethan en se levant pour se planter devant elle. Qu’est-ce que vous avez tous avec ça ? 
— Le changement n’est pas toujours une mauvaise chose. 
— Ni forcément un bienfait, fit-il remarquer. Quand tout marche bien, pourquoi vouloir tout détruire ? 
— Ethan, je savais que la nouvelle de ma démission ne vous ferait pas plaisir. Et le moment était mal choisi pour venir vous en parler, c’est vrai. Mais c’est comme ça, j’ai besoin de changement. 
Elle croisa son regard vert et sentit un pincement au cœur. Ses cheveux noirs étaient en bataille, il avait l’air hagard, mal remis de son altercation avec Gabriel. Sa cravate était desserrée et ce désordre le rendait tellement sexy…  Sa gorge se serra. 
Qu’avait donc cet homme pour la toucher autant ? Certes, il était très beau et il lui suffisait d’un regard pour faire naître le désir en elle. Mais il y avait autre chose. Il était fort, intelligent, solide, et cet ensemble de qualités la faisait littéralement craquer. Mais puisque lui ne la regardait pas, quitter l’entreprise était la seule solution qu’elle avait trouvée pour échapper à cette situation sans issue. 
— Bon sang, Sadie, qu’est-ce que vous avez besoin de changer ? 
— Tout, ma vie ! répondit-elle avec un grand geste de la main, espérant en vain qu’il la regarde comme une personne. 
Mais c’était inutile. Elle ne comptait pas plus que son ordinateur ou que son imprimante. Elle était là pour exécuter un travail. Point barre. 
— Savez-vous que mon frère Mike et sa femme Gina viennent d’avoir leur troisième enfant ? 
— Quel rapport avec vous ? dit Ethan qui semblait un peu déstabilisé par la question. 
— Gina a deux ans de moins que moi, répondit Sadie en levant les bras d’un geste de désespoir. Elle a déjà trois enfants, et moi je n’ai que des plantes qui crèvent dans mon appartement. 
— Et alors ? Je ne comprends pas ! 
Elle poussa un profond soupir. Elle savait que ce serait difficile de le quitter. Qu’il sortirait le grand jeu pour la garder : promotion, augmentation, congés…  Mais elle n’avait pas imaginé combien ce serait dur de lui expliquer les vraies raisons de sa décision. Elle-même ne l’avait compris que récemment. Pendant de longues années, elle avait refusé de voir la réalité en face. 
— Je veux fonder une famille, Ethan. Je veux tomber amoureuse…  
De vous, lui criait son cœur, mais elle l’ignora et poursuivit : 
— Je veux avoir des enfants, j’ai presque trente ans. 
— Vous êtes sérieuse ? dit Ethan en s’adossant à son fauteuil. C’est juste cela dont il s’agit ? L’horloge biologique ? 
— Pas seulement, Ethan. Cela fait un moment que j’y réfléchis. Nous travaillons dix heures par jour, parfois plus. Je n’ai même pas le temps de rencontrer des gens, d’avoir un petit ami. 
À ces mots, Ethan sembla surpris. 
Sadie regretta aussitôt cette confidence. C’était inutile de le mettre mal à l’aise avec cette situation pathétique. Il n’avait pas à connaître tous les détails de sa vie. 
— C’est juste que, dans quelques années, quand j’aurai les cheveux gris et que je me retournerai sur ma vie, je ne veux pas avoir à me dire : « Je suis seule…  mais j’ai été une super assistante de direction toute ma vie, j’ai porté la boîte à bout de bras pendant des années, bravo ! » 
— C’est déjà pas mal, fit remarquer Ethan. 
Exaspérée, Sadie pointa son index sur lui. 
— Vous dites ça parce que vous non plus vous n’avez pas de vie en dehors du travail. Votre travail vous prend tout, vous vous noyez dedans. Vos seuls interlocuteurs sont Gabe ou moi. Vous avez une superbe villa à Dana Point mais vous n’y êtes jamais. Vous mangez dans votre bureau et vos seules lectures sont les graphiques et les livres de comptes. Ce n’est pas bon pour votre santé mentale. 
Il leva un sourcil. 
— Je vous remercie pour ces remarques, Sadie. Vous en avez d’autres comme ça ? 
Elle recula d’un pas, troublée. Même en colère, la mâchoire crispée, le regard noir, Ethan était terriblement séduisant. Que se passerait-il si elle se jetait dans ses bras à cet instant ? Ce n’était pas la première fois qu’elle imaginait cette scène. Comment réagirait-il ? Est-ce qu’il la serrerait contre lui et l’embrasserait follement ? 
Ou au contraire, la repousserait-il ? 
Puisqu’elle avait décidé de partir, elle pourrait tenter le coup…  Elle aurait tout de suite la réponse. Mais elle n’était pas certaine de vouloir savoir. Parfois, les fantasmes étaient préférables à la réalité. 
— Mais en l’occurrence, il ne s’agit pas de moi, reprit Ethan. 
— Dans un certain sens, si. Si vous aviez une assistante qui refusait ces horaires de forçat, vous sortiriez plus souvent de votre antre. 
— D’accord, dit-il, saisissant la balle au bond. Si c’est du 9 heures 17 heures que vous voulez faire, pas de problème. Je vous l’accorde. 
Sadie rit doucement. 
— Non, Ethan. Vous seriez incapable de vous y tenir. Rappelez-vous le mariage de ma cousine. 
Cette dernière lui en avait longtemps voulu de s’être échappée en pleine cérémonie religieuse. Sadie avait été très gênée de cette situation. 
— Je suis vraiment désolée, Ethan, mais je veux démissionner. Je fais les deux semaines de préavis, et je formerai ma remplaçante si vous voulez. 
— Qui sera ? dit Ethan en croisant les bras sur sa poitrine et en la toisant d’un regard dubitatif, curieux de savoir qui pourrait la remplacer. 
— Vicki du marketing. 
— Vous plaisantez ? 
— Il y a un problème avec elle ? 
— Elle chantonne sans arrêt. C’est insupportable. 
Bon, elle avait tenté le coup. Elle s’attendait à cette réaction. Il n’était pas le seul à se plaindre de Vicki. Sadie se disait même que cette femme devait être sourde. 
— C’est vrai. Alors Beth, du service des paies. 
— Non plus, dit Ethan en secouant la tête. Je n’aime pas son parfum. 
Évidemment. De toute façon, il trouverait à redire quelle que soit la personne qu’elle lui proposerait. Il avait beau être jeune, beau et sexy – un pur fantasme de femme –, il était aussi têtu qu’un vieillard de quatre-vingt-dix ans. 
Mais elle le connaissait bien et s’était préparée à ses refus. 
— Et Rick ? Ça fait deux ans qu’il est là, il connaît bien le travail. 
Il crispa encore plus sa mâchoire, si c’était possible. 
— Rick soutient toujours Gabriel. Je ne tiens pas à passer mon temps à me disputer avec mon assistant. 
Il n’avait pas tort. À lui alors de proposer des noms. 
— Qui suggérez-vous alors ? 
— Vous. 
Il fronçait toujours les sourcils d’un air buté et elle le trouva encore plus craquant. 
— Nous formons une bonne équipe, Sadie, depuis plusieurs années. Pourquoi vouloir tout gâcher ? 
Même si au fond d’elle, cela ne lui déplaisait pas qu’il veuille à tout prix la retenir, elle savait que pour son propre bien, pour son avenir, elle devait partir. Si elle ne le quittait pas, elle ne pourrait jamais tomber amoureuse d’un autre homme. C’était du gâchis, mais tant pis. Elle devait absolument se sortir de cette situation. 
— Je vais trouver quelqu’un, affirma-t-elle. Laissez-moi un peu de temps. 
Il ne semblait pas convaincu. 
— Et vous me promettez de ne pas partir avant d’avoir formé votre remplaçant. 
Elle le regarda insidieusement, ayant bien compris le piège. Tant qu’il ne donnerait pas son accord sur la personne qui prendrait sa place, elle ne pourrait pas partir. 
— Et vous, vous vous engagez à accepter la personne que je choisirai. 
Il haussa les épaules. 
— Si cette personne est capable de faire le travail, bien sûr. 
— Hum, dit Sadie sans le lâcher du regard. Je ne sais pas pourquoi mais j’ai du mal à vous croire. 
— Vous êtes d’une nature suspicieuse. 
Les yeux d’Ethan brillaient et elle sentit une vague de chaleur monter en elle. Des souvenirs revinrent. Le jour où elle avait pris son poste d’assistante, elle était déjà tombée à moitié amoureuse de lui. Et plus le temps avait passé, plus elle l’avait aimé. Elle ne savait pas vraiment pourquoi car Ethan n’avait rien de l’homme idéal. 
Elle avait longuement réfléchi à la question pour être sûre de ce qu’elle voulait réellement. Ethan était très beau. Trop presque. Toutes les femmes lui tournaient autour. Il gagnait beaucoup d’argent, mais en dehors de son travail, rien d’autre ne semblait l’intéresser. Elle était incapable de savoir s’il aimait les enfants car il n’en parlait jamais et elle n’en avait jamais vu aucun dans son entourage. Elle ignorait s’il était un bon amant – même si elle avait fait des rêves torrides avec lui, dans lesquels il était un véritable dieu du sexe. Il avait le sens de l’humour mais il s’en servait très peu. Et il était habitué à ce que rien ni personne ne lui résiste. 
Non, Ethan Hart n’était pas fait pour elle et si elle voulait rencontrer l’homme idéal, elle n’avait d’autre choix que de quitter cette entreprise. 
— J’ai quelques raisons d’être méfiante, dit-elle. 
— Pourquoi vous mentirais-je ? dit-il, feignant l’étonnement. 
— Pour obtenir ce que vous voulez, tout simplement. 
— Vous me connaissez trop bien, Sadie, confessa-t-il en secouant la tête. Une raison de plus de ne pas renoncer à notre collaboration. 
Il avait raison. Ils formaient une équipe très efficace. Quel dommage d’être obligée de partir…  
— Ethan, je suis sérieuse, dit-elle en levant le menton pour le défier du regard. Je démissionne. 
Il la regarda un long moment en silence. 
— Bien, dit-il d’une voix parfaitement calme, le regard vide. 
— Eh bien, vous êtes vraiment très doué. 
— Doué pour quoi ? 
— Pour passer du chaud au froid en un clin d’œil. 
— Je ne vois pas de quoi vous parlez. 
— Bien sûr que si, dit Sadie en essayant de capter son regard qui fuyait. C’est même votre spécialité. Dès qu’une conversation ou une négociation prend un tour qui ne vous convient pas, vous montez les barricades. Et maintenant que j’ai officiellement démissionné, je peux vous dire que je désapprouve totalement. Cette attitude m’a toujours mise mal à l’aise. 
— Vraiment ? dit-il en fronçant les sourcils. 
— Vraiment, répéta Sadie, les mains plantées sur ses hanches. Et c’est un vrai plaisir de pouvoir vous dire enfin ce que je pense. 
— Ça ne change pas grand-chose, fit-il remarquer. Vous avez toujours eu la langue bien pendue. 
— Peut-être, mais vous n’avez pas idée de tout ce que j’ai pu garder pour moi pendant toutes ces années. En tout cas jusqu’à aujourd’hui. 
Ethan posa son regard sur elle. 
— Vous vous sentez sûre de vous maintenant, n’est-ce pas ? 
— J’ai toujours été sûre de moi, mais je ne disais pas toujours tout ce que je pensais. Aujourd’hui je me sens libérée. 
Son travail allait lui manquer, c’était certain. Ethan aussi. Mais comme elle allait partir de toute façon, autant profiter totalement des deux semaines qui lui restaient avec lui. Elle allait être totalement honnête et dire tout ce qu’elle pensait. Cela lui ferait le plus grand bien. 
Bien entendu, elle n’irait pas jusqu’à lui dire qu’elle l’aimait ou ce genre de choses, mais pour le reste…  
— Et aussi, je déteste votre café. 
Ethan accusa le coup, visiblement atteint par la remarque. 
— C’est du café de Sumatra, du meilleur producteur. Je m’en fais livrer tous les deux mois. 
— Peut-être, mais il n’est pas bon. Il est trop amer. 
— Je ne sais pas si j’adhère à cet excès d’honnêteté de votre part. 
Sadie sourit intérieurement. Elle avait réussi à le surprendre, ce qui était quasiment impossible car cet homme avait toujours deux ou trois longueurs d’avance sur le reste de l’humanité. 
— Eh bien moi ça me plaît. 
— Attention, je peux encore vous renvoyer, menaça-t-il. Et l’affaire sera réglée. 
— Non, nous savons tous les deux que vous ne le ferez pas. Vous n’aimez pas le changement, rappelez-vous. Vous ne me renverrez pas. 
Elle était parfaitement sûre d’elle à ce sujet. 
Soudain, on frappa à la porte. 
— Entrez, commanda Ethan. 
Ce ton autoritaire allait lui manquer…  
— Monsieur Hart ? Ethan Hart ? 
Une femme entra dans la pièce, elle portait dans ses bras un bébé d’environ six mois. 
Le cœur de Sadie fit un bond dans sa poitrine et elle sentit ses jambes se dérober sous elle. La petite fille était adorable, avec ses grands yeux bruns et ses petites mèches de cheveux noirs. Elle tétait son poing. La femme s’avança. 
— Oui, je suis Ethan Hart. Et vous, qui êtes-vous ? 
Toujours ce ton glacial de l’homme de pouvoir. 
— Melissa Gable, annonça-t-elle en laissant tomber sur la chaise le lourd sac rempli de couches qu’elle portait sur l’épaule. 
Elle fouilla dedans avec sa main libre et en sortit une enveloppe kraft qu’elle tendit à Ethan. 
— Je travaille au service de l’enfance. Je suis chargée de vous remettre la petite Emma Baker. 
— Qui est Emma Baker ? demanda Ethan d’une voix blanche. 
— C’est elle, dit Mme Gable en montrant le bébé. 
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MAUREEN CHILD

Pére a tout prix

Lorsque son patron lui propose une somme indécente pour
qu’elle I'aide a veiller sur I'adorable petite fille dont il vient de
se voir confier la garde, Sadie hésite. Elle a eu le cran de poser
sa démission aprés des années a sacrifier sa vie privée pour
lui et ne peut revenir en arriére au risque de rester vainement
éprise de cet homme. Mais peut-elle vraiment abandonner
cette enfant?

KATE HEWITT

Une attirance défendue

Quand le cheikh Aziz al Bakir lui demande de jouer le réle de
sa fiancée, Olivia sait qu’elle na pas le choix. Aziz vient de
monter sur le trone du Kadar, et toute rébellion perturberait
I'équilibre du pays. Pourtant, en acceptant, Olivia sait qu'elle
met en péril son cceur, car elle aime Aziz en secret, tout en
sachant qu’elle ne pourra jamais vivre a ses cotés...

JESSICA HART

Un patron de charme

Lorsque son ancien patron propose de la réengager pour
quelques mois, Mary, accepte avec joie. Mais elle déchante
vite en découvrant sa mission : trouver a Tyler une épouse
blonde, belle et fortunée. Un réle que Mary aimerait bien tenir
elle-méme, car elle est amoureuse de Tyler depuis leur toute
premiére rencontre...
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